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Si la guerre est la drnière raison aes peuples, lagriculture doit en ôtre la pretnière.
Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalit6.

ABONNEMNT $1 PA AN. Rédactcur-Fropriètaire: FIRMIN 1-1. PROULX. PARaIT. T s -.IJum)ls

S O M M-A RE REVUE DE LA SEMAINE
Revue de la Semaine: La question de l'en"eignement agricole .

atiire a bien juste titre l'attention de la presse canadienne.-
L'arieulture et sa diffusion. par M le Rédacteur du Courrier n d .len.eignement aricole eqt à l'ordre du
du Canada -Le Telegraph du Nonvean. Brunswick appuie Jour. et il nous fait plaisir de voir la presse de la P:ovino->
sur la nécessité de l'enseignement agricole. de Québec s'emparer de cette question pour Pn faire con-

Causerie agricole : Façons des terres à memns grain.--Des- naître les grands avantages.
bêtes qai servent à labourer.-Règles Pt manoeuvres du lab*u. Partout donc, aujourd'hni, on comprend co-nbien il est
rage.: Préparatifs à faire avant que de labourer ; temps corn. utibn de répandre l'iubtruetion agricole dans nos c2ampgnes;
venable pour le labonrazr; faç.maîs à donner aux labours . on rait bien que c'est prinoipalement a-eo eon secours qu i
confection des sillons et des raies.-Le m:dire doit surveiller nos cultures doivent s'amélioror et que le niveau moral de
les labours. notre population agricole peut s'améliorer.

Sujets divers: Expuosition Provinei-de A Québee (Suite): Pro. Pour notre part, nous ne manquerons jamais do saisir lesduits de la laiteie ; avantazes d'accorder A ces produits tot.%
les soins pos.ibles.-L'Apionlture ; M. Thomas Valiqiiet. de occastoos qui nous Font offartes de faire connaître A nos lec.
St Hilaire, a rendu des services immen-es quant à cette in' teurs ce que pense la presse de nos villes, sur cette qulestio 1
dustrie qui devrait être généraldment répanidnle dfans nos cain. si importante de l'enseignement ngricole. L. devoir de ceur
pagnes ; il n'eri coû·e rien pour se livrer à e-tte exploitation qui marchent eu tête rde la so.iété, de oos qui out mission
rémunérative.-Nécessité d'une exposition d'insectes util-s et de guider le peuple par de précieux avis et de bons conseils,
d'insecte- nuisibles. Aest do 'propager cette instruction agrino!e de procha en

Choses et autres: Uilité des :tbour. d'automnue; ils peuvent proeb.:, de la répandre et de la faire pdétrer mem3 jusque
ôtre avni:tageux en r'rlnin cas. dans les derniers range.

Recdtes: Deux enploi. du sroudfre.-M.<yen pour prévenir la Il appartient donc à la pr.'o eo-icir.n:ise de voir le prog èl
noisiaan:re de la colle. de l'encre, de.4 cnirs, d.s livres et na agricole s'établir parmi nous. de frre nompre'ndr* à noireplere, collLt-tio-ti: z#iolo±iqtis, eb . noulation agricule même à 1·1 pon'ntion du nos ville

g - Non seulun.uit nous prions unais naus supplins nos -C

ABosSçEs RETARDATAIRES de vons p- ayer:au plui tôt!! ,

- ù Nous avons grande'ment be-oin de ce qui n'uns est dû .C)
g pour rencontrer les fr.ai' tie pubieauion·de la Gaiz'tte. )
0 l.n bor.ne réculte obtenue par les cultivateur. cette in-.

0 née, doit les engagr-r non seulement à p:,yer igal:ere- -Ç0
0: ment leur abonnement, mnis eemayer A nous procurer -CD

»- de nouveaux abonn6 à la Gazette des Campagnes. _gg

duite au chônage, l'importunoe et i'av:utng de l'agriculture.
Nous avons ici des inrtitutions agricoles que la presse doit

h'app!agurr à faire connaître, afin d'engager les cniltivâtab:urs
à y nnv y.r letir4 enfante: nois voulons parler dn nod écolm
d'og:iculture. C'est là quue le. e: ,fants de nos cultivateurs
qui ie destineot à l'agriculturc devraient aller Puir compl4.
ter leur instruction. Comme on a pu le voir par la lecture
du rapport pub.i pur M. le dirceteur d- l'un de -ces ita.
bliseirnte, ou apprendra d.ens ces ecoles ce que probable.
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ment sans elle on ignorerait longtemps et peut être toujours
En effet les élèves en fréquentant ces éooles, apprendraient
à connaître la terre qu'ils voient sans cesse travailler, les
éléments qui la composent et ceux qui lui font défaut
comprendraient ces instruments qu'ils rencontrent à chaque
pas et sauraient les apprécier, au point de vue de la méca-
nique. Ils sauraient apprécier les plans et la distribution
des constructions rurales. Chaque jonr leur attention serait
port(!e sur le bétail. Ils connaîtraient l'anatomie des- ani
maux qui les fi appent.

GriâCe à ces études spéciales, ils apprendraient 'encore
avec un vif intérêt les divers systèmes de l'amélioration. des
races d'animaux. Les prairies, pour eux, seraient animé'es,
enr ils connaîtraient les noms de chaque espèce de plante.
Ainsi que d'autres carrières, celle de l'agriculture ne s'im-
provi.se pas. Il n'en est aucune qui présente plus de connais-
sanoes variées et qui ne demande autant d'observation.

Voilà des vérités incontestables, et cependant bien peu
refusent de les comprendre. Comment veut on que l'agricul-
ture progresse lorsqu'elle n'a .our guides que l'ignorance et
lu routine ? Comment veut on que la richesse du sol s'accroisse
lorsque les neuf dixièmes de notre population agricole ne
connaippeut aucun des principes sur lesquels repose cette ri-
chesse ?

Nous ne Cesserons dono de le répéter : C'est par l'Orsei-
gnement que l'on régénérera l'agriculture ; c'est p.r l'en.
seigncment que l'on parviendra à accroître ia production du
sol dans de larges proportions, et c'est ainsi que l'on donne.
ra un cEEor considérable au commerce et à l'industrie. Hon-
neur aux hommes -qui ont pris l'initiative vers ce mouve*
ment I Pour en arriver au but, nous n'avons pas trop de
l'appui de tous* les véritables amis*du pays: Que-l'on fassé
des tfforts pour introduire l'enseignement agricole dans nos
éecoles primaires; que l'on fasse une propagande active pour
amener les jeunes gens qui se destinent à la culture à
fréquenter nos écolce d'agriculture ; que pour les adultes
on organise des cercles agricoles où ceux quiont certaines
connaissances en agriculture en feront profiter les moins
favorisés Eous ce rapport.

Enfin que l'on aide à la circulation de nos journaux d'a-

griculture : ils ne sont point arcz rceus dans les familles
de nos cultivateurs. Aux Eats Unis et dans le Haut-Ca-
unda, il n'est point de famille où l'on ne reçoive un ou deux

journaux d'agriculture ; et nous voyons des jeunes gens de
16 à 18 ans, qui par la lecture frequente de ces journaux
se sont rendus capables-de collaborer même à ces journaux,
outre qu'ils se livrent eux-mêmes à une culture raisonnée
et qu'ils retirent de la partie de terre qui leur est confiée
par leurs parents, des produits considérables et qui les
compensent amplement de leur assiduité au travail qu'ils
fout avec art et intelligence.

Il n'en et pus ainsi dans notre province, le nombre de
ceux qui rcçoivent des journaux d'agriculture est très limi-
té. Il est à notre connaissance per:onnelle, qu'un cultiva-
teur, miembre d'une société d'agriculture, à qui le Conseil
d'agicuiture expédiait un journal d'agriculture gratuite.
ment, le passa à son voisin pour un do par annee, quoi-

que c cultivateur.eut des enf.nts sachant lire et pouvant
certainement profiter de la lecture do ce journal si les pa-
rents les eussent obligés à le lire. Ce cultivateur n'est

peut être pas le seul à refuser à des enfants le moyen de

pouvoir s'instruire sur un art qu'ils seront appelés à exer-
cer dans un avenir prochain.

Lorsqu'on aura initiée les jeunes gens dès leur bas-âge, à
lL soience agricole, cet apathie pour la lecture des journaux

agricoles disparaîtra infdilliblemént, etalors le journal d'a-
griculture sera pour eux un véritable compagnon. En at-
tendant, nous prions- tous les véritables amis de l'agricul-

. turc de faire tous les efforts possibles pour aider à la grande
circulation de nos journaux d'agriculture. Le clergé n'est
pas indifférent*à' la propagation de ces journaux ; si dans

I plusieurs paroisses, nous comptons un grand nombre d'a-
bonnés, nous le devons aux vénérables curés qui invitent
de temps à autre leurs paroissiens de souscrire à ces jour-
naux* Nous espérons que cet exemple sera généralement
suivi, et nous n'aurons pas à nous plaindre assurément de
cette infuence que nous accordera notre clergé pour la pro-
pagation de la Gazette des Campagnes

Aujourd'hui, nous nous contenterons d'offrir à nos lec-
teurs les remarques si judicieuses que fait M. le Rédacteur
du 6ourrier du Canada, sur " l'agriculture et sa diffe-
sion. " De temps à- autre, noue ferons connaître à nos leo-
teurs les appréciations de nos différents journaux, sur cotto
question si importante de l'enseignement agricole.

Voici ce que nous lisions dans le Courrier du Canada
du ler octobre:

" Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur l'article
suivant que nous empnotons du Telegraph de St. Jean. Ce
journal fait éloge de l'agriculture, (t établit le contraste que
présente en ce moment la.position du cultivateur de cel'e du
marchand. Aujourd'hui le commerce languit, et la hideuse
banqueroute vient frapper à des portes autrefois prospères.
Le cultivateur voit ses granges remplies d'une moisson
abondante et la prospérité s'établir sous son toit.

" Espérons que les enseignements des malheurs actuels
feront comprendre au peuplo l'importance et l'avantage de
l'agriculture. Comme nous le disions, dans un article précé-
dent, l'attention de nos gouvernements devra se porter vers
l'encouragement de l'exploitation agricole, s'ils veulent as-
surer la paix et la prospérité de notre pays.

" Au gouvernement local *incombe la tâche nationale par
excellence de répandre le goût de la culture, en propagdant
l'instruction agricole. Déjà il a fait de louables efforts dans
ce sens: le causeries sur l'agriculture données par M. Bar-
nard, dins les différentes parties de la province, ont éveillé
l'attention publique, et le nouveau journal publié par le
Conseil d'Agricultuie ne contribuera pas peu à développer
les connaissances nécessaires à une culture convenable, pro-
ductive et féconde.

- En ce moment des milliers d'ouvriers sans travail en-
combrent nos' villes, et sont en proie à des misères cruelles
et prolongées.

" N'y aurait-il pas moyen d'arracher ces bras à l'inacti-
vité pour les employer à la colonisation et à la culture ?

" Vous qui souffrez ici de la faim et des privations de
toutes sortes, qui vous livrez à un travail mille fois plus pé-
nible que celui du cultivateur, que ne dirigez vous vos pas
vers la forêt pour ouvrir des terres nouvelles ? -

·' Combien d'ouvriers qui, pendant la saison d'hiver,
mangent dans l'oisiveté le peu d'argent qu'ils ont gagné
l'été, pourraient aller défricher une terre, sur laquelle, au
bout de trois ou quatre ans, ils trouveraient uno existence
facile et honorable ?

" Ouvriers, vous avez devant vous toujours un avenir
douteux*sinon menapint. Vous travaillez de longues jour-
nées et le lendemain exige de nouvelles paines, do nouvelles
privations. Défricheura ou colons, votre travail de chaque
jour sera un échelon vers le bien-être et la prospérité.

Il serait important qu'il se -formât dans les villes, des
associations d'ouvriers pour s'encourager et se supporter
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,mutuellement à ouvrir de nouvelles colonies.
" Supposons cent maçons qui, l'hiver, n'ayant rien à faire

et vivant nonchalamment avec le produit de l'ouvrage de l'é
té se réunissent et forment une société de colonisation. Le
gouvernement leur cède cent lots de terres ; ils partent,
travaillent deux ou trois mois à défricher leurs lots : le bois
qu'ils abattent, ils le vendront pour avoir la première se
mence.

Deux, trois ou quatre hivers se sucodent ainsi, et au
bout do ce temps une partie considérable, de ces lots se
trouvent préparés pour la culturé. Voilà ces ouvriers avec
une terre qu'ils auront acquise et préparée pendant la morte
saison 1 L'été, ils se livreront à leur métier, et l'hiver, ils
travailleront à leur terre. De cette manière ils acquerront
la paix, le bonheur et la prospérité.

"l C'est une idée que nous émettons en ce moment; nous
souh-itons que quelques uns s'en emparent et en fassent
sortir un projet élaboré qui produise de féconds résultats.

Oni, l'agriculture doit fixer l'attention générale, elle est
la base de notre prospérité..

Voici l'article du Tdegraph de St. Jean dont nous avons
fait mention en commençant:

Quiconque a prêté son attention aux vicissitudes du
.commerce, spécialement du commerce de bois, et à l'encom-
brement de ce qu'on appelle les professions instruites, doit
être convaincu que l'agriculture devrait êtro l'objet d'une
Eol'icitude plus sérieu'e que celle qu'elle reçoit maintenant.
La belle moisson de la présente année arrive juste à temps
pour chasser notre banqueroute mercantile L'agriculture
est le chemin qui mène sirement, bien que lentement, à l'in-
dépendance. Dans ces provinces, nous achetons-les céréales
que nous devrions manufacturer, pendant que nous abattons
nos forêts et perdons notre temps dans des industries qui
sont souvent très.improfitables et quelquefois ruineuses. On
ne peut en dire autant de l'agriculture quand on s'y livre
avec diligence. On ne trouve pas de noms de cultivateurs
dans les listes de banqueroute. Cependant nous avons très-
peu de bonne culture. On ne prête pas assez d'attention au
drainage, aux rapports entre les différents sols et les fumiers,
à la rotation des récoltes, etc Fréquemment nous voyons
des cultivateurs cbarroya'nt de leurs champs ou de leurs
granges, pour le vendre, le foin, etc,, qu'ils pourraient faire
manger à leur bétail avec plus d'avantage. Puis voyons nos
troupeaux de moutons, de cochons, de bêtes à cornes et de
chevaux. La toison de laine pourrait être doublée, la quan
tité de lard vendu pourrait être grandement augmentée Ca

donnant un peu plus d'attention aux espèces de moutons et
de cochons gardés. Et nous pourrions ajouter que la valeur
de nos bestiaux et de nos chevaux pourrait être doublée en
peu d'années par la même méthode. Il y a maintenant une
demande énorme pour le boeuf canadien de l'autre côté dn
l'Atlantique, mais les habitants des provinces maritimes ne
peuvent en profiter. Il faut qu'elles prennent leur boeuf à
Ontario quand elles l'y peuvent obtenir, et maintenant
qu'Outario expédie librement ses bestiaux on Angleterre,
cette Province n'en aura moins pour ses soeursles Provinces
d'en bis.

" Pour avoir une meilleure culture et plus do cultivateurs,
il faut commencer par la jeunesse du pays. On peut influen.
car les jeunes gens par les écoles ; par conséquent les élé-
ments de l'agriculture et la science des choses ordinaires, la
nature, les variétés et l'utilité des arbres, des plantes et des
animaux, aussi bien que des sols et des minéraux, devraient
être eneiegnés dans les écoles. Et pour que cela noit ens::i-

gné, il nous faut des instituteure compétents sur oes mati.

ères, des amateurs enthousiastes de la'nature, et parfaite.
r ment au fait de ses mystères. En marchant dans les rues,
Hugh Miller pouvait exciter l'intérêt le plus profond chez

1 ses amis en ramassant des morceaux de pierre, des cailloux
et en en racontant l'histoire Les naturalistes peuvent faire la

i mme choise par rapport aux plantes, aux arbres, aux sols,
aux minéraux, et si les fils de cultivateurs étaient nue fois
convaincus que l'agrieulture a son côtA intellectuel, qu'ell
fournit un champ d'étude très-intéressant, en même te'mps
qu'elle offre de sûres récompenses à l'industrie, nous verri-
ons un plus grand nombre de fils de cultivateurs disposés à
spivre cet art qu'à présent. Trop souvent, parce qu'ils voient
leurs parents comparativement ignorants, ils associent l'a-
griculture à une vie illettrée, non scientifique, intellectu-
elle ; tandis que c'est tout le contraire. En y prenant garde,
le cultivateur et ses fils peuvent, en toute saison de l'année,
et particulièrement pendant les longues soirées de l'hiver,
se ménager plus de loisirs et d'opportunité pour la lecture
que toutes les autres classes. Le Bureau de l'Educatioo,
qui a déjà, dans ses livres de texte, reconnu l'importanoe de
ce sujet, ferait bien de prendre des mesures pour remplir
l'esprit des institutions non seulement de connaissances sur
l'agriculture mais encore d'enthousiasme mur l'étude scienti-
fique de cet art. De même, les Sociétés d'Agricultare de-
vraient encourager les gens aussi bien que les hommes à
exposer ce qu'ils peuvent faire en horticulture et en agricul.
ture. Si nous voulons réussir, il nous faut commencer par
les jeunes gens, et nous les atteindrons le mieux par des ins-
tituteurs bien formés et bien équipés.

CAUSERIE AGRICOLE
FApONS DES TERRES à MENUS GRAINS.

Après le détail des façons des terres à blé, il resto peu
do cho.ses à dire des terres destinées à portor les menues
grains ; car, comme ce sont des productions plus légères, on
leur donne en quelques endroits qu'un labour, au printmp,
avant le temps ordinaire de les semer. Communément oi,
leur donne deux labours, le premier à l'automne, et le se.
cond avant de semer.

Ceux qui veulent les amender davantage, lai.sent les
chaumes de blé qu'elles ont rapporté l'année préeédente, et
leur donnent les deux labours ; lo premier après que la
moisson est achevée, lorsqu'on est un peu débarrassé du
gros ouvrage ; ils brûlent le chaume et en mêlent les cendres
avec la terre par le labour ; on bien ils font tout d'un coup
ce mélange en labourant en planto et la tarre et le chaumr,
qui y sont encore en pied ; on donne au même champ la
deuxième labour au printemps, vers le temps de l'ensemen.
cer. Ce double labour ameublit et fertilise beaucoup la terre;
au lieu que ceux qui ne lui donnent qu'un simple labour on
J'ensemençant, ne dépouillent presque rien, et laissent ddp.-
rir le fonds par leur négligenoa.

On observera qu'en semant sur un nouveau labour, les
grains lèvent mieux, plus promptement, et donnent une ré.
coite plus abondante.

DES BATES QUI SERVENT À LABOURER.

Les chevaux et les bmof'i sont employés le plus su a.
bourage. La nature de la terre, et encore plus l'usage doi
lieux d'*oident d'entre ces deux bêtes; car dans les endroit.
où on laboure avec les bSufs les chevaux sont ordinairement
rares; ain4i on emploie celui des animaux dint l'espèc:e eat
la plus commune.
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Le boeuf laboure plus profond(ment, Il est plus propre
aux terres argileuFes ct.fortes ; il résirte plui in travhil, il
eFt noins Fujet, aux maladies, coùte bien i-oins en nourri-
ture et cn harcois; et quand il est u'ó de fatigue et d viil-
lesge.. ii est er.enre h-n à v.tndre ou à manger ; au lieu que
le cheval usé n'offre plus de r-ssouroo.

Le bouf susi ne va qu'une fjis le jwur mi labourigo;
l'nprr..midi, il faut un autre atel;ic que ceui qui a trav:i'
le matin ; les tnêmes chevaux vont matiu et srir ; 'le plus
le cheval f. it treois fois plus d'ouvrae. il est infiniment
minrlleur pour le charroi. et il est unique prr )es voitures
de tontes erspceP : c'ést l'animal le plup utile.

Quoiqu'il en soie, les boufs doivent tire accouplés à la
rharrue très Farrément, niin qu'ils tirent également. Ein
certnins endoitv, on leur met le joug aux cornes; attelés
par le cou, il ont beaucoup y-lus de force.

Les cultivateurs qui nehbtent ou qui élèvent de j.uines
chevaux pour les revendre à cinq ou six ans, doivent tou.-
jours avoir deux atelages au moin". l'un pour le matin, et
P l' i

précédentes, pourvu qu'elles soicnt bien imbibées dans la
terrés, et la moiteur de l'air, atiendrissent en été toutAs
sorti a d terrs, humectent les sèches et conservent toute la
rubstance ; ou bien, quand on n'a pas un temps moite et
nropre à labourer généralement toutes sortes de terres. il
faut urofiter du temps sec pour liabourer les terres humides
et f çamner celles qni sont sèches et eablonneuses quand le
t-emînps est humide. Plus un terrain est léger et sablonneux,
rmoina les eaux et l'humidité lui font de mal.

6o. Le meilleur labour est celui qu'on donne à la terre
aus5 itôt que la récolte est levée: 1o. paràe qu'P enterre le
eh ume, 1-s grains tombés des épis; 2o. rarce qu'il détruit
ls miauvaircs h-•rbes germées avec le blé et les enpêche de
grainer ; 3o paree qu'il enterre également tout ce qui s'ap-
pelle mauvaises herbes Si la terre doit rester enjachke,
une très grande partie, à la vérité, da ces grains germera et
produira beaucoup d'herbes, I squelles enterrées par un .e-
eond labour à l'autonno pourriront et rendront à la terre
plus de principe qu'elle n'en a perdu.

à autreU pouur i - diJt u, pour les bien ménager et Les on
verser en chair et un bonne vente. Paçons à donner aux labours.-Le nombre et la profon-

Les animaux qui servent ai labourge doivent être choi deur les labours se proportionnent à la qualité et à l'usage
pis forts, d'un bon corsage, ni gras ni maigres, et être bien ,

nourris et bien entretenus de bons harnois et convenant à e. A l'usage, 'est-a dire qu'une terre à blé, par exemple,
k(ur taille ; il- en font plus d'ouvrages, et ne sont pas ex- dnde p'us de trçons qu'une terre a menus grains.
poés2 On ne aurait trop nbourer les terres grasses, les

.sterres fortes et les terre% nouvellement defrichées, principa-

ÈGLES ET M1ANCEUVREIS DU LABOURAGr.. lement celles qui sont humides; ni les labourer trop pro-
fondément, car plus elles sont remuées, plus la terre se mêle,

Preparatif. àfaire avant que de labourer. -Avant que se dcssâehe, se suîb.tilise, P'ameublit et s'amollit ; ainsi on
le hboureur aille aux chnamps. il faut : le. QCil ait Fondé donne aux terres fortes qui doivent être ensemencées en blé,
le fond de sa.tcre, pour .,voir si le'se y n'nrdra.. et gi le au moin" trois labours, et quelquefois davantage. I..y a
tuf ou l'eau ne sent pas trop près de la super ficie (dix-huit des cuitiv.itéurs qui ies labourent toutee les fois que l'hurbe
pouces de bonne terre au moins, sont nécessaires pour que y recroit : car elles en produisent toujours beaucoup, qui
la terre réursis.e); 2o. Qu'il connuisse la qualité du ebemp usent :a sub<tance et le sels qu'on ne saurait trop conser-
qu'il f.:çonne ; 3o. Que ses têtes de labour et ses harnois ver précieuserent. En fait de labour, il vaut mieux le bien
soient eu bon état ; Q'il soit muni de quelques outils tran- faire que d'en mal f, çonner beaucoup; il faut plutôt ne
chants et autres, pour raccomnmoder la charrue et couper los prendre que peu de terre contre le contre, et l'enfoncer bien
branches qui l'arrêteraient, etc. avant, que d'en enlever une grande largeur, et ne prendre

Temps convenablepour le labourage.-lo. Le laboureur que la superficie du ch-mp; en labours serré et profond
ne doit jamais b:bourer que dans des temps convenables, et s'appelle labourer à vivejanlge et à petites raies.
nullerent, quand la terre n'est point traitable, que la sa:iisou 3o. Les terres sabooneuses, pierreuses, sèches ou légères
ewt tron rude, qu'elle e-t couverte de neiges, etc. et celles dont le fonds est di tuf ou de terre morte, veulent

2o. Il faut faire les labours à point, ni trop tôt ri trop être labourées peu et superficiellement. On no leur donne
tard, et lorsqu'on a ét4 contrarié par le temps, tti:her de assez souvent que deux labours avant la semaille des b!é,

isair l'instant convenable pour pouvoir donner à temps tous afin que le peu qu'elles out de substance et d'humidité no
les- autres labours. s'évapore point; et on n'enfonce pas bien avant, pirce que

3o. Ne point labourer la terre quand elle est trop sèche; ec serait chercher la mauvaise terre pour la mêler avec la
et si elle est légère, on ne fait que dissiper son peu de subs bonn<u; labourer des terres mauvaises et médiocres à vive
tnce, surtout lorsque la saison est un peu chaude. Une terre laugc, c'est à-dire amplement et profandément, c'est subati-
t-èche ne se manie jamais bien, et la eh-irrue ne fait que tuer du plus mauvaises terres à de médiocre..
rouler en sautant, et fitiguer le laboureur dans le temps de Comme les façons du labour sont presque toujours l'es
grandes chaleurs ; quand la terre n'est que cendre ou sable. sentiel des terres, le cultivateur doit connaître luimême,
le labour la dessèche encore, l'altère et doit dtre suivi d'un comme nous l'avons déjà dit, le foadtu et la qualité de toutes
demi labour avant la semaille. Ses terres, afin de régler sur le temps, sur lo nombre et sur

4o. Le labour, dans un temps mou, ou par la pluie, ou la formo.de. labaurs qu'il leur faut, sans s'en rapporter aux
lorsqu'une terre est chargée ou itnbib6o d'eau, la réduirait journaliers qu'il emp'oiO (t qui manouvrent les t:rr:s pour
en mortier; et elle durcit ensuitn si fort que de toute l'an. routine, sans goût et lo plus souvont sans connaissauco des
née elle no deviendrait pas meuble, la semence n'y ferait véritables pratiques qu'il faut employer.
rion, et ce serait semer- sur des pierres. Les- terres argi Confection des sillons et ruies--La figure que le hibou-
]euses et fortes sont principalement sujettes à cet inconvé. reur donne à sou champ en le faç·nnant, doit êtro réglée
nient, à différence des terres sablonneuses qui boivent l'eau sur ce nui est le plus avantageux pour la terre et pour les
comme on l'a dit. bêtes q'ui la labourent.

5o. On doit donc labourer les terres légères avant la pluie le On ne doit jamais frire de sillons trop long', si cela se
ou de forts brouillards; lu taups n'e-t quij plus favorable peut, parce que les bêtes ont trop a tirer tout d'une traite;
quand il pet couvert et Umcu humide, parçe que leu Caux les raie. n'en sont pu si droites, et la terre n'en vt pas oi
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bien mêlée ni figurée si agréablement. Il ne faut pas laisser les eaux qui surviendraient, et qui n'auraient aucun dooule-
reposer les b8tes qu'au bout de la raie, afin que l'envie d'y ment de dessus cette terre ainsi traversée, l'humecteraient
arriver les anime. si fort, qu'on n'en pourrait rien faire dans la suite.

2o. Quand on laboure sur une colline, pour soulager les - Il est impossible, comme nous I'avons.déjà dit, de don-
bêtes et travailler mieux et le plus.uniment, il faut libou ner pour le labour aucune règle certaine et précise; il doit
rer en travers ét horizontalement à la colline, et uon pas de être confurme à ce que les terres exigent: l'expérience et
haut en bas. l'uaeue du paya doivent guider les laboureurs, et non la

3o. On laboure à plat, uniment et également les terres fantaisie.
qui ont besoin de l'arrosement des pluies. On laboure en En un mot. il ne faut épargner ui soins, ni. peine, ni
talus ou pente à billons hauts et élevés les terres argileuses, même ladépense pour améliorer la terre i elle dédomnisge
les humides, et généralement toutes celles qui n'ont pas ba- amplement de tout ce qu'on fsit pbut la tendre fertile, la
soin d'eau, ou qui EOnt difficiles à se *dessécher. Dans DIU bonifier.
sieurs localités, on laboure par planches ou sillons, et on On sait que l' des pluies dissout les sels, les subi-
laisse d'espace en espace une large raie pour recevoir les tances savonneuses, qu'elle les entratao vers la couche infé.
eaux et les porter dans les fossés, ou seulement une rigole rieure, et qu'elle les en pénètre ; c'est donc la portion
qu'on fait avec la charrue dans les endroits les plus bas des la plus rapprochée de cette couche inférieure qu'il faut ra-
terres, mener en dessus et mêler avec la supérieure. Aussi., le vé-

Au surplus, on fait des sillons. plus ou moins larges, plus ritable laboureur, celui qui a conscience de son.art, suivant
ou moins élevés, et les raies plus ou moins serrées, dans sa charrue ronde continuellement son terrain; il examind
certains endroita que dans d'autres. On les fait pourtant, s'il amène à la surface une partie de la couche de dessous
en général, beaucoup plus élevés, moins larges et moins unis toujours de couleur diff5rente de celle de dessus ; il pique
dans les terres huimides et grasses, que dans les terroirs secs oU soulève seloù la circonstance. C'est la nature du sol, la
pour faciliter l'écoulement des eaux qui pénètrent diflicile- qualifé do la couche inférieure. qui l'indigne de rapprocher
ment dans ces terres. Pour empêcher qu'elles n'y trouvent ou d'allonger lai flèche de la charrue. Dans les bonnes terres
des places où elles puissent y croupir, il y a des laboureurs un labour profond est excellent; il est pernicieux dans'les
qui ne font leurs sillons que de quatorze à quinze pouces do mauvaises terres.
largeuir, sur treize on quatorze de hauteur ; et quand on Le dernier labour doit être toujours plus profond que le
fait de ces sillons étroits, il est bon de labourer du midi au précédent, à moins qu'une terre en est ou tant, qu'elle soit
nord, pour qu'ils aient le soleil des deux côtés, et que les assez meuble pour n'avoii' plus besoin que d'un léger remu-
grains y mûrissent également; sinon, ceux du côté du mi age lors de la semaille. Celui qui laboure doit séparer tons
di avanceraient et mûriraient h',it à dix jours avant les au ses sillons également, en les faisant égaux et bien droitq,
tres. Il n'est pas nécessaire d'avoir cette attention quand pour mieux détruire toutes les heibes,. et rendre la terre
les sillons sont plats, larges et spacieux de huit, dix à douze plus fertile; marcher toujours dans la raie la plus nouvelle
pieds de terre, parce qu'ils ont le soleil de tous côtés. Les pour ne point repiquer le labour, et afin que les raies soient
terres fortes qui boivent l'eau assez aisément, peuvent âtre 1 plus droites et mieux faites; il ne saurait auesi les appro-
labourées en planches larges de huit à dix pieds, dont le 1 cher trop les unes des autres dans les terroirs gras, humides
milieu sera pourtant un peu plu% élevé que les deux extré. ou forts, parce qu'ils en sont bien mieux maniés. S'il ren-
mités, afin de faciliter l'écoulement des pluies abondantes; contre quelque racine d'arbre, il lèvera le soc pour passer
parce que les blés et principalement le seigle, les craignent dessus, ou il les coupera.avee la hache ou la serpe, plutôt
beaucoup; elles battent la terre et la font durcir, surtout que de les arracher à force de labaur, ce qui fatiguerait les
quand elles sont suivies de sécheresses ; mais lorsqu'elles essieux et la charrue ne sera point en danger de casser.
tombent doucement, elles fructifient la terre. On changera de soc le moins qu'on pourra, et on ne fera

Il y a des terres d'une nature si sèche, que l'eau s'y im. le dernier labour que dans un temps convenable à la semaille
bibe aussitôt qu'elle tombe ; il leur faut de l'eau presque du grain dont on voudra charger la terre, puisque le dernier
tous les huit jours en été, pour qu'elles fassent de belles labour est pour ouvrir la terre au grain.
productions. Quand on laboure du ces sortes de terre.s, on Enfin, il ne faut, comme nous l'avons souvent répété, ja-
n'y fait ni billons ni planches, mais on met ces terres à uni mais ni forcerune terre par de trop fréquentes productions,
à tous les remuements qu'on y fait. Ce que les laboureurs ni lui faire rapporter deux fois do suite la mamo espèce do
appellent labourer à uni, c'est relever, avec l'oreille de la grains; rien ne l'effrite davantage, à moins que ce ne soit
charrue, toutes les raies de la terre du même côté: de cette les trois premières années de production d'une terre nouvel-
manière, lorsqu'on a achevé de labourer lo champ et de 1" lment défrichée : hors ce dernier cas, on doit semer tous
herser, il ne paraît aucun sillon i mais au contraire, le les ans de's graines différentes, et donner à la terre le repos
champ paraît tout uni. C'est le labour qui se fait avec la qui lui est nécessaire de temps en temps pour reprendre ses
charrue à tourne-oreille qui s'emploie dans les.terres sèches, oIbres. Il faut avoir sôin d'y faire ou d'y entretenir les fos.
sableuses ou pierreuses, dans les terres peu substantielles et sés nécessaires pour l'écoulement des eaux, et entretenir les
qui ont de la pente, et enfin dans toutes celles où l'on ne clôtures en bon- ordre pour défendre les champs en culture
met souvent que des menus graine. des ravages qui pourraient être faits par les bestiaux.

4o. Il est assez d'usae, en certains endroits, de donner Quoique tous les cultivateurs prétendent être de bons la.
le troisième labour aux terres, en traversant les premières boureurs, nous pouvons dire sans crainte de nous tromper,façons : c'est le meilleur qu'on puisse donner, parce qu'il qu'il n'y en a pas cinq sur: un cent qui sachent labourer
ne laisse aucune ordure, et toute la terre est également re. comme il convient de le'faire; plusieurs labourent d'une
muée, mais il n'est bon que pour les pays secs, où l'eau manière passable, et lo reste est au-dessous de la médiociri.
'imbibe promptement ; il ne vaut absolument rien pour les té pour ce genre do travail.

terres trop humides ou qui retiennent trop longtemps l'eau, Le bon laboureur sa connaît à la manière aisée dont il
à moins quo l'année ne soit extrêmement sècho; autrement conduit et manie im charrue, à la facilité de la faire enfouir
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ou soulever à volont6, à l'art d'ouvrir les rillons droits et
gaux,.nu versement des terres, etc. Il ne fatigue pas ses

bêtes, et proportionne la largeur du sillon à la qualité. de
in terre. De retour des champ3, il veille a e que ses uni
maux ne manquent de rien ; il les soigne, il les bouebonne
et les étrille plusieurs fois, eto

Il ne faut pas faire labourer ses terres par autrui, quand
on peut le faire soi-même., car elles ne sont jamais si bien
façonnées, ni si à temps. Ceux pour qui on laboure, doivent
veiller à ce que les labours soient faits à temps et de façons
convenables.

1xposltion Provinciale à Québeo.
(Suite.)

PRODUITS DE LA LAITERIE, SUCRE ET MIEL.

Après se pain, l'article le plus essentiel dans l'exploitation
d'une ferme est assurément le lait dont les produits forment une
branche de commerce assez considérable. Plusieurs cultivateurs
ime plusieurs cantons sont renommés par la qualité des

beurres et des fromages qu'ils fabriquent, qualité qu'ils ne doivent
ias'seulement urîz aliments dont on nourrit les animaux, mais
encore à la rianière dont on fabrique les laitages, ainsi qu'aux
mnnipîrinlions qu'on y emploie ; enr ici, comme en une infinité
d'autres choses, c'est la façon d'opérer qui fait tout.

Ce département n'était pas le moins utile à visiter, en ce qu'il
nous faisait voir jusqu'à quel dégré de perfection peut parvenir
un produit auquel on a accordé toutes les précaution, nécessaires
pour en 'rriver à la plus grande perfection. L'exemple offert pnr
les exposants dans ce département peut assurément servir de le-
çon aux routinières qui n'accordent pas amsez dê soins A l'aé.
nagement et à l'extréme propreté que requiert leur laiterie.

Il est donc important que l'on necorde à la fabrication du
beurre et du fromage toute l'attention possible. L'exportation
du fronige canadien se fait actuellement sur une grande échelle.
On estime que le Canada exporte atnuellément 20 millions de
livres de fromage en Angleterre.

Quant aux sucres exposé. on n pu é-e convaincre qu'avec des
soins convenables, et cependant peu coûteux, on peut arriver à
le fabriquer de manière à en obtenir un haut prix dans le com-
merce.

Au printemps prochain, nous ferons part à nos lecteurs des
procédés employés pour en arriver à ce perfectionnement dans
la fabrication du suure d'érable, qui nous ont été. communni-
qués pur les exposanîts qui ont obtenu des prix pour le meil-
leur sucre.

Arrivons aux produitu qui nons font venir l'eau à li bouche
rien que de les voir. Quels magnifiques miels blancs en petites
garresi et puis les miels en rayons placés dans de petites boites.
Etait-il possible de voir ri n de lilmîs beau. Quant nu goût, n'en
parlons p:as ; il n'était p:as permnis d'y goûter,' et pour cause :
tout le monde aurait voulu en être. La vue dit ces excellents
produits devrait suflire aux eultivateurs pour leur donner le
goût de

' AricuLTuRiE.
À une extrémité du terrain de l'Exposition, sur une petite

élévation prés du département des gahnacés, quelques apieulteurs
y avalent installé leurs rucha., ensemble avec les produits des
abeilles et quelques instruments perfectionnés. Cet éloignement

du centre de l'Exposition était absolument nécessaire à ces in-
téressantes petites bêtes dont on ne s'occupe malheureusement

pas assez dans notre pays, et qui pourraient cependant procurer
de liarges bénéfices à ceux qui voudraient prendre la peine de les
soigner d:.n.u les meilleures conditions poqsibles.

Parmi les exposants <le cette section de l'Apicultur, on re-
marquait M. Thomas Valiquet de St. Hilaire de Rouville ; M.
Cléophas Gagné, de St Edouard de Lobiniére ; M. Antoine St
Jacques, de Yamachiehe; et M. La Lipointe de St. Jean Port-
Joli.

M. Valiquet, qui s'occupe d'apiculture depnis quarante-deux
ans, a obtenu les premiers prix pour le miel et les ruches, ainsi
qu'une mention honorable pour l'ensemble des objets concer-
ant l'apiculture, qu'il exposait. M. Valiquet, durant cet espace
de temps n'a cessé de se livrer à l'éti'e de cette belle science,
et comme praticien, il a atteint le plus zrand degré de perfee-
tion que possède cette branche de nos jou:rs: ausýsi, nous n'a-
vons pas été surpris nous-même de voir ce célèbre apiculteur,
sur les lieux mêmes de lexposition, être a>siégé de nombreuses
questions de la part de deux apiculteurs qui certainement ne de-
vaient pas ôtre novices en apiculture, puislue l'un était proprié-
taire de 90 ruches d'abeilles, et l'autre de 150 ruches; ce der-
nier, M. Higgins de la Côte St. Paul, dit avoir vendu 13,000 lbs.
de miel dans une seule année. C'est à la demande et à !a sug-.
gestion de ces deux apiculteurs, que les juges ont accordé à M.
Valiquet une mention honorable pour l'ensemble les objuti.
qu'il e.%posait concernant Pnpiculture.

M. Valiquet D'est pas étranger' à ces honneurs nccordés à
l'apiculture, puisque outre les prix déjà obtenus dans nos diffié-
rentes expositions provinciales, il remportait en 1867 le premier
prix (une médaille d'argent) à l'exposition universelle do Paris
et en 1868 la société universelle d'insectologie de Paris lui dé.
cernait une médaille de bronze, avec une magnifique épingletto
en or, avec l'inscription de premier prix.

A côté de . Valiquet se trouvait un expoaant pour ainsi
dire novice dans I apiculture : M. Cléophas Gagné de St.
Edouard de Lotbinière; ce Monsieur a obtenu le 2u prix. Il a
été le premier à introduire l'apiculture dans le comté de Ltbi-
nière, et grâce à ses efforts, il a réussi à former une société d'.-
piculteurs ayant pour but dintroduire dans toutes les paroises
du comté cette ind ustrie qui ne demande que des t-oins et pus
de ctpitaux : les premières et les seules avnnces a fnire ne se
trouvent que dans l'achat des premiers ruchers. Ce Monsieur
poursa part possède 35 ruchers. Nous n'avons nul doute que
ce cultivateur réussira dans son exploitation d'apiclture, car il n'a
pas perdu une seule parole de ce que disait M. Va'iquet des
renseignements que delui ci donnuit sur l'apiculture à ceux qui
les lui demandaient.

Nous regrsttons de n'avoir pu rencontrer les exposants 3M.
St. Jneques et Lapointe. Nous aurions été heureux de connaitri,
jusqu'à quel point réus4isnit M. Lnpointe dans le comté de
l'lslet ; car il est, croyons-nou-, le -eiul qui po.oðde des abeilles
dans le comté de l'Islet, outrr le Révd. M. Difour, curé de St.
Roch des Aulinnies qui a fuit l'rquisition de quelque< ruches
d'abeilles le printemps dernier. Le Révd. Il. Dufour obt.'nnit de
grands succès dans l'apiculture, loriqu'il était curé de St. La.
zare, et il a voulu en tenter Pesni dans sa nouveh,, paroisse.

Ml. le curé Dufour, qui s'y coamit en apiculture, n'a donc pais
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cru que le climat de nos localités put être défar orable à l!vage
des ab: illes.

Il est vraiment fàiheux que 'apieulture ne'prenne pas plus de
développement dans notre riche p tys agricole ; il seiait cependant
si facile à chaque cultivateur d'avoir quelques ruches dans les
environs de sa ferme et de récolter du miel pour les besoins du
ménage, méme pour ci vendre (puisque M. Valiquet, par cette
indistrie, réalise dans les bonnes années la somme de S500Y et
tout cela sans frais ni dépense.. Il est vrai que tout le monde ne
sait pas conduire le.. abeilles comme ce célèbre apiculteur.

L'1onorable ministre du Département de l'Instruction Pu.
blique, a pourvu a ceite lacune en nommant M. ValIjquet, profes-
seur d'Apiculture à l'Ecole Normale Jacques Cartier à Mont.
réal; il ne pouvait faire un meilleur choix. Nous n'avons nul
doute que dans un avenir. prochain, ces jeunes gens qui se des-
tinent à l'enseignement et qui seront si bien formée par M.
Viiquet à la seience de l'apiculture, prendront le devant, et
que ceux-ci comme instituteurs initieront leurs jeunes élèves à
la culture de ces merveilleux in<ectes. La chose ne sera pas diffi-
cile, car il t-uffira de créer un petit rucher dans le vcisinage de
chaque école. Et voyez d'ici les résultats obtenus si les ini!iiers
d'écoles que nous pussédons, avaient chacune cinq à six colonies
d'abeilles. Alors le pays pro luirait du miel bien au-delà de sa
consoimmation, et pourrait alimenter les' marchés des pays
étrangers.

Mais nous dira t on s'il y avait un grand nombre d'apicilteurs,
il seratit impossible de vendre le produit de nos ruches. Si le mi.
el était abondant sur nos marchés, l'usage en serait encore plus
considérable, car l.: mîiel peut être employé à la coufection d'un
tas de bonbonneries qui les rendraieut beaucoup plus appétis.
santes, le miel étant moins échauffant que le sucre employé en

grande quanltité.
Lorsque M. Valiquet s'est livré à l'apiculture, les apiculteura

étaient moins nombreux qu'ils le sont aujourd'hui, surtout dans
le district de Montréal ; mais rien n'empêche qu'il ne peut suffire

aujourd'lil aux nombreuse. denmandeu qui lui sont fuites pour
achat de miel. Il est A notre connaissance que AI. Valiquet ait
refusé à M. Vood, épicier de Québec, di. lui fournir du miel. M.

Valiquet, lui.r némle est le premier à désirer' qu'il y ait plus d'a.-

pitulte .ra dans la Province de Québec, car il et d'avis que le

miel récolté ici, est de beaucoup préférable que'celui récoltéau.x

Etats Unis et dans plusieurs parties de l'Europe. Que la presse
dotine s'unisse aux efflrts que fLit M. Vaiquet pour introduire le

goût de l'apiculture dans le pays ; que les hummes intelligents
donnent l'exemple, que les instituteurs surtout soient poussés

dans cette voie, et les ruches feront leur chemin.

Les sociétés d'agriculture devraieut aussi offrir des prix pour
la culture des abeilles, car elles sont une source de bénéficas

pour les habitants des campagnes. Il n'est pas besoin d'être pro.

priétaire de terres importantes pour bu livrer à cette industrie ;
le posseseu«mir d'un jardin peut avoir à sa disposition 15 à 20

ruchts et inéme davantage : les abeilles se nourrissent, partout

san's porter préjudice à qui que ce soit, et donnent en retour

des revenus assezèoiiidérable's. A ce compte elles méritent toutes

les sympathies des cultivateurs, avec d'autant plus de raizon

qu'elle. donnent lieu à des études et à des observations furt in-

teressantues. Aussi, les familles qui n'ont pas d'ordre dans lourd

plrires, et dntit les wembres ne "ont pas toujours trés-laborl.

eux, trouveront un exemple à suivre dans 'les colonies d'abeliles
qui sont admirables sous ce rapport.

Quoique M. Valiquet n'ait pas ou l'avantage de faire une lec.
ture sur le terrain mètre de l'Exposition puisqu'il avait conia.
cré pour cela le vendredi matin, et que la pluie l'en ait empà
ché, il a cependant réussi par ses convereations fa'miliéres sür
l'apieulture à décider plusieurs cultivateurs à se livrer à l'spi
culture ; c'est pourquoi nous faisons des voeux pour-'qu'il soit
donné à AI. Valiquet de faire des lectures sar l'apiculture, daàs-
les principaux cebtres de nos campagnes. Nul doute q'ue M. Va.
liquet ne refusera pas l'offre que pourrait lui en faire le:Gouver.
nement Provincial.

Nous espérons que ce mouvement vers l'apiculture devieùdra
assez considérable pour nécessit-r la formation d'une cociété
d'apiculteurs ayant pour but d'assurer à leur exploitation un
commerce assuré et rénumérateur, enu ce que, au moyen de ces
réunions, ils étudier6nt ensemble les moyens à prendre ponr as-
surer à leur miel le meilleur arÔlIe Lr moyen d'une bonne ali.
mentation des abeilles que les apiculteurs peuvent leur fournir
par l'introduction dans le voisinage des rucher., de plantes aro.
matiques. L'introduction d'instruments propres à faciliter le
travail des apiculteurs. tel que par exemple l'extracteur de miel
exposé par M. Valiquet à l'Exposition, pourrait étre longuem nt
discuté à ces réunions d'apiculteurs.

,M. Valiquet, par l'introduction de cet instruiment, a rendu un
seruice immense àl'apiculture, puisque par ce moyen de retirer
le miel des rayons, on évite de briser la cire. M. Valiquet'dit
qu'il faut 20 livres de mii-l pour produire une livre de cire. Le
miel vaut 17 ets. lu livre. La cire se paye 37 ets. Ainsi 100 livres
de mie! à 17 ets. valent $17, la même quantité de miel convertie'
en cire, n'en produisant que 5 livres; vaut seulement 81.75. De
là l'avantage de produire le plus de miel possible; ce que''od
obtient en remettant les rayons intacts dans la ruche à cadres
mobiles.

Cette manière d'opérer devra aussi faire rejeter ce mode d'as.
phyxier les abeilles pour prendre le miel. C'est id vraiment une
cruelle et fâchLeuse habitude : que dirait-on d'un propriétairo'
qui, pour.cueillir des fruits, couperait l'arbre producteur. Et
ceux qui agissent ainisi . n'en savent pas davantage, et ils suivent
la fMleuse tradition qui vient de leurs père.. La routine, ton.
jours la routine que tous rencontrons partout. De là donc la'
nécessité de former dans la Province de Québec une association
d'apiculteurs ayant pour but de propager les meilleures méthodes
prop:es à leur faire retirer de cette industrie lus plus grands
avantages possibles.

Nous souhaitons que les quelques apiculteurs que nous avons
l'avantage de posséder dais la Province de Québec se mettront
immédiatement à l'ouvre pour la formation dine société d'api.
culteurs et qu'ils se donneront rendez vous sur un môme ter-
rain, à la prochaine Exposition Provinciale.

Le nombre d'.xposant; devant alors être plus nombreux, o,
leur accorder, certainement tii département séparé où ils'pour-
ront disposer leurs roches de manière à ce que les visiteurs no
les entourent pas et que les abeilles puissent retoarner à leur
véritable ruche qu'elles ont quitté pour un instant.

On pourrait joindre à ce département une exposition d'irectes
utiles ei d'insectes nuisibles : eL qui manquait cumplétemnt A·
nôtre exposition. Nous avons biin admiré nos industriouse'
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abeilles ; mais aujourd'hui, plus que jamais, nous avons à comr
ter avec toutes espèves d'insectes pour la conservation de no
récoltes, et il est important que nous les connaissions. Il serai
donc utile de voir réunis dans une exhibition les insectes utile
et les insectes nuisibles. Celui qui, par de constantes recherche
aurait réussi à réunir ensemble toutes sortes de petits animau
nuisibles aux céréales, aux plantes industrielles, fourragêres, po
tagères, aux arbres fruitiers, forestiers, mérite assurément qui
le fruit de son travail figure à une exposition. Par cette exposi
tion publique de nos insectes, nous serions à même de recon
naitre les insectes auiliaires de même que les insectes destrue
tours de nos moissons. Malheureusement l'on n'a pas accord
dans la liste des prix aucune attention à ce genre d'exposition
qui certainement mérite la plus grande attention.

Voici la liste des prix accordés nux exposant. dans le départe.

ment de la laiterie

Beurre fait à la maison, (28 livs.) 1er prix, Ovide Marion,
Saint-Jatcques-, T. I'àluet, Lévis- Se, E. Paul, Saint-Pierre
de Sorel-4e, T. Rynn, inval, Québ c. Pour l'exportation de
ô0 livi.-ler prix, Ecole d':ugricultuire de Riehmnond-2e, Joseph
M eloche, Sainte-GenLviève- 3e, Peter Stoiighton, Saint- Syl.
veatre-4e, Henri Papin, l'Assmînpiion.

Fromage de manufacture, 30 lies , pas de 1er prix- 2e, An.
drew Sanerville, Huintington.

Fromage fait à la maison, 30 livs., pas de premier prix-2e,
James Cowan.

Mliel dans le rayon. 10 livs , ler prix, Thos. Valiqette, Saint.
Hilaire-2e, V. T.lbot, Saint Norbert-3e, J. H. Poulin, Sainte
Marie.

Jarre de miel, 1er prix, Thos. Valiquette- 2e, A. Collette
Saint-Luc- 3e, C. Nelson, Lyster, Ulverton.

Sucre d'érable raffiné, 30 livs., 1er prix, E. E. Spencer, Ere.
ILighsburg-2e, Ed. Ingalls.

Sucre d'érable ordinnire, 1er prix, O. 3Marion,Saint-Jacques,
-2e, A. Huoi, Ange Gardien, 3c, O. Beaudry, Saint-Alexis.

Des prix extras ont été donnés à A. C. Gagné et F. Co'lete.

Choses et autres

- Depuis plusieurs années, les cultivateurs n'ont pas eu l'a.
viatage de terminer leurs moissons à une époque aussi avancée :;
aussi profitent.ilb des loisirs que leur accorde celte.avance pour
se livrer au labonr des terres de4tinées à étre ensemencées aun
printemps, contrairement à l'habitude qu'ils avaient pour la plu-
part d'attendre l'époque des semailles pour ce genre de travail.
C'est un grand pas de fait vers le progrès agricole, enr ils com-
prennetit que c'est un moyen etience d'augmenter la fertilité na-
turelle des terres, de corriger plus ou moins leur défaut de cons.
titution et par con6équîent d'augmenter. dans des proportions
correspondantes le produit des cultures.

On ne saurait donc trop fortement rerommander l'usage de
*e labours.

Mais pour qu'il y nit avantage de les faire, il faut qu'ils soient
effectués le plus tôt possible apiés que les autres travnux sont
terminés. Il iinporte de ne point les différer, car ils perdent beau.
coup de leur eflienilé lorsqu'ils >.unt t'nits tard à lautomne. La
raison en est f cile à saisir : l'actiuon, des agents atinosphériquîes
est d'autant plus profonde qu'elle n plus de durée et d'intensité.

Pour q'ue l'opération soit coip!ète daiuis augrêisultats, le sol
réclame encore l'î.ctiuon de la chaleur. Si la terre ue reçoit la
charrue que deux ou trois jours avant les premières gelées. fi est
évident que ce labour ne peut avoir le n:ême effet que s'il out
àté fait plus tôt.

lion effets des labours effectuiés en automne tont multiple- et
sont variables du reste selon la natnre diu terraIn. Il appartient
aux sultivateurs de se rendre enmpte du iésuliate obtenus, min
gu'ils pulusenit se guider pour l'ayenir.

RECETTES
.1

t Deux emplois du soufre

s On met un bAton de soufre dans l'eau destinée à la boission
8 des chiens, des chats, des oiseauîx, etè

Ké Unrnoyen'sirnple et facile d'éteindre le feu qui s'est manife..
té dns e crpsd'une cheminée, c'est de jeter sur la foyer une

certaino quantité de souffre en poudre, et de fermner aussitôt
al'ouverture inférieure de la cheminée.

Moyen pour prévenir la moisissure de la colle, de l'encre, des
cuirs, eto.

Il est mille objets d'un usage journalier qu'attaque et délé.
riore rapidement la msoisissure: tels sont, pour n'en citer que

i quelques exemples, la colle, l'encre, les cuirs, les livres, etc. Eh
bien ! les partluins, surtout les huiles esisentielles, airissent avec
une grande efficacité contre cet agvat destructeur. Ainsi, qu'on

*mette un peu d'huile de térébenthine dans un vase t-ù il y a de
la colle, qu'on couvre le vasse un jour sifulement, - t quand on le
découvrira on retrouvera la colle aussqi fralche que si elle veîiai4

*d'être faite. Une très-petite quanntité d'huile, de lavanîde misue
dans l'encre empnêche. qu:eile ni! se gà*e ; toute autre esýenee
produit le môme i fic;.

Quelques gouttes de cetto haile répanduies de temps en ttmps
-dans une bibliothèque s3utfr.,eilt pour prý.itrver de la moisissure
les livres et les paupiers qu'elle renferme.

Enfin, ces huiles essentielles, gtsturtout celle de térébenthine,
offrent ut moyen infaillible pour a4surei la conservation de col-
lections zoologiques. Uiie vessie remplie d'une de ces essences
et suspendue dans le local où est disposée lit collection suffira
pour en élisigner les insectes, qui font leplus de ravages danîs
ces asiles de la science.
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CHAMBRE DUPARLEMENT.
BillePrivés.

LES personnes qui se proposent de s'adresser à la LÉGISLA.
T RE de la Province de Qébec pour otenir la p bssastion

de BILLS PRIVÉS otýLOCAUX, portant conce-sion de privi-
lhges exclusifs ou de pouvoirs (eu Corporation pour le fins coin.
merciales ou autres, ou ayant pour but de régler des arpentages
ou définir des limites, out de faire toute choe qui aurait l'effet.
de compromettrp les droits d'autre partie, sont par les pré-
sentes notifiées qne, par les règles du Conseil LégiRlatif et de

Assimblée Législative respectivement (lesquelles règles sont
publiées au long dans la" Gazette Officielle de Québec "' elles
sont requises d'un donner UN MOIS D'AVIS (dpécifiant claire-
met et diotincteent la nature eL l'objet de a dite demande),
dans la u Grzette Officielle de Qtébec, " en anglis en français,
et aussi dans un journal auglais et dans un journal franais pu-
bliéods le district concerné, et de remplir 'es formalités qui
y sont mentionples. Le premier et le dernier de tels avis devant
être envoyés au sureu des Biles Privés de chaque Chambre.
Et tounte persone qui fra application, devra, uteur uAe einiiie
de l'appurition d' la première publicaion da tel avis dis la

Gazette Officielle, " oudreser une cpie de on bil, avec l,
somme de cont piastres, au Greffier du Comité des eille, Privés.

Toutes pétitions pour Bu.s Pvse doivent être présentées
dans les deux pilemière e aines "doe la session. 

BOUCHER VF BOUCHE RVI L,
Greffier du eonil Légi eti,

.G. )I. ' mUUIR,
cisr de l'Assembl Législative.


